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1
Alice commençait à se demander si ce jour ne serait pas le dernier, celui où elle allait devoir se présenter devant son Créateur, pour reprendre une expression chère à son père lors de ses sermons du dimanche.
Elle sentait la morsure du froid glacial sur son visage, tandis que le blizzard cherchait à s’insinuer sous sa combinaison pourtant hautement protectrice. Allait-elle finir gelée sur place, telle une statue de glace ? C’est à peine si elle voyait à trois mètres devant elle.
Combien de temps s’était-il écoulé depuis qu’elle avait quitté le chalet où elle séjournait avec ses trois meilleures amies ? Une heure, deux heures, plus ? Elle n’en avait aucune idée, mais cela lui paraissait une éternité. Dans sa hâte à sortir prendre l’air, elle avait oublié de mettre sa montre connectée, et son téléphone était enfoui dans une poche de la polaire ajustée qu’elle portait sous sa combinaison. Si elle s’arrêtait pour le récupérer, elle risquait l’hypothermie.
Bien sûr, elle aurait mieux fait de ne pas s’aventurer dehors par un temps pareil, et seule de surcroît. Avec le recul, elle en avait conscience, mais sur le moment, le besoin de s’oxygéner pour chasser ses idées noires avait pris le pas sur tout le reste. D’autant qu’il ne neigeait pas encore.
Béa était si heureuse de leur montrer sa bague de fiançailles. Elle avait tenu à réserver à ses amies les plus proches la primeur de l’information. Exclamations et félicitations avaient suivi cette annonce-surprise. Puis, pour célébrer l’événement comme il se doit, elles avaient bu du champagne, tandis que les questions fusaient quant à la date du futur mariage, au lieu et à la tenue vestimentaire des témoins de la mariée. Pour sa part, Alice avait eu l’impression qu’un étau lui comprimait la poitrine. Elle s’était néanmoins efforcée de faire bonne figure, arborant un sourire qu’elle espérait convaincant et sirotant son verre à petites gorgées, sans pour autant parvenir à participer à la liesse générale. Car le souvenir de ses propres fiançailles, rompues huit mois plus tôt, lui laissait un goût amer. Il cochait toutes les cases sur la liste des critères du profil idéal… et pourtant, Simon avait déçu ses attentes. Au début, elle y croyait, ou plutôt elle avait envie d’y croire, mais à la longue, elle avait constaté qu’il manquait un ingrédient essentiel dans leur couple : la passion. Simon ne la faisait ni vibrer, ni rêver.
Elle avait beau avoir pris l’initiative de la rupture – encore que Simon ne se soit guère battu pour la récupérer –, cet échec sentimental lui avait laissé quelques cicatrices, lesquelles s’étaient rouvertes avec l’annonce en fanfare des fiançailles de son amie, même si elle se réjouissait du bonheur de Béa. En voyant sa réaction, les trois jeunes femmes s’étaient répandues en excuses pour leur manque de tact, ce qui n’avait fait qu’aggraver la sensation de malaise d’Alice.
Et voilà pourquoi elle se trouvait à présent dans une telle situation. Faute de visibilité, elle ne skiait plus vraiment, progressant tant bien que mal à l’allure d’une tortue, la peur au ventre.
Au début de son escapade, il y avait d’autres skieurs sur les pentes, mais il y avait belle lurette qu’elle n’avait pas croisé âme qui vive. Et pour cause ! En quête de solitude, elle avait fui les pistes fréquentées pour emprunter celles plus ardues et plus dangereuses. Puis, le blizzard s’était mis à souffler et, en un clin d’œil, elle s’était retrouvée seule, perdue dans une immensité blanche où la neige tourbillonnante avait estompé tout point de repère potentiel.
Plus aucun panneau pour lui indiquer dans quelle direction se rendre pour regagner la civilisation.
Alice luttait pour ne pas céder à la panique, mauvaise conseillère qui, dans des circonstances aussi extrêmes, pouvait lui valoir la mort. Elle avait une grande expérience de la montagne et savait que, quand les éléments se déchaînaient, cet environnement devenait carrément hostile. Or, il n’y avait pas pire condition météo que le blizzard qui, non seulement rendait les flocons si fins qu’ils formaient comme un écran vous empêchant de voir, mais générait une humidité traîtresse qui vous refroidissait très vite. Elle l’avait appris dès sa première classe de neige au mont Blanc, puis l’avait à son tour martelé aux enfants en tant que monitrice de ski, lors des six mois de césure qu’elle avait passés précisément sur ces mêmes pentes, quatre ans auparavant.
En bref, s’aventurer à skis par temps de blizzard, c’était de la folie pure.
Elle s’arrêta, scruta les environs dans l’espoir de réussir à s’orienter. En vain. Impossible de distinguer quoi que ce soit. C’était comme si une gigantesque soufflerie d’air glacial projetait sans discontinuer sur elle des salves de flocons. Une angoisse sourde lui broya l’estomac.
Elle ne reconnaissait plus rien et avait presque l’impression d’évoluer sur une autre planète.
Continue de descendre vers la vallée et tu finiras bien par arriver à un village !
Un principe élémentaire qui, à l’époque, lui avait paru une évidence, et qui, aujourd’hui, revêtait une importance cruciale.
Elle inspira profondément, poussa sur ses bâtons et reprit sa laborieuse progression.
Au bout d’un certain temps qu’elle ne sut évaluer, elle crut enfin apercevoir quelque chose, une lueur ténue filtrant à travers l’écran neigeux. Elle était à peine visible et il pouvait tout aussi bien s’agir d’une illusion, son cerveau enfiévré lui jouant des tours mais, au point où elle en était, Alice s’en fichait. Ce n’était pas comme si elle avait vraiment le choix, et tergiverser était un luxe qu’elle ne pouvait se permettre. Illusion ou pas, elle décida de se diriger vers cette lumière.
Mateo s’affairait devant les fourneaux pour préparer son dîner quand il perçut quelque chose : un bruit à peine audible, couvert par le morceau de jazz en musique de fond. Le triple vitrage réduisait les hurlements furieux du blizzard à de simples murmures. Le bruit se renouvela. Étrangement, il semblait venir de dehors. Mateo éteignit la mini-enceinte et tendit l’oreille, tous ses sens en alerte.
Sur ce majestueux versant isolé du mont Blanc, la probabilité qu’un skieur frappe à sa porte pour se faire offrir un café était absolument nulle. D’autant que les pentes étaient connues pour être dangereuses et accessibles aux seuls skieurs professionnels. Il y croisait rarement quelqu’un, au point qu’il avait presque fini par considérer ce domaine skiable comme sa propriété privée.
C’est d’ailleurs ce qui l’avait décidé à acheter ce chalet, plusieurs années auparavant. Il n’avait rien contre les bandes de joyeux fêtards qui prenaient du bon temps dans les stations en vogue… à condition de ne pas avoir à les côtoyer.
Aussi attribuait-il plutôt le bruit qu’il avait vaguement entendu à la tempête de neige qui se déchaînait dehors. Il le souhaitait d’ailleurs de tout son cœur, car il n’avait pas la moindre envie qu’un intrus, idiot de surcroît, vienne troubler sa quiétude. Il avait travaillé d’arrache-pied ces derniers temps, et avait besoin de se reposer.
Il avait réussi à bloquer une semaine. Un exploit pour un homme d’affaires qui, comme lui, présidait aux destinées d’un groupe d’entreprises pesant plusieurs milliards et vivait à cent à l’heure. Il n’était là que depuis quarante-huit heures, et la dernière chose qu’il souhaitait, c’est que les cinq autres jours soient gâchés par un inconscient en mal de sensations fortes.
Il n’y avait qu’ici que Mateo renouait avec un chapitre de sa vie dont il avait tourné la page il y a longtemps, un passé dénué des contraintes auxquelles le soumettait désormais son statut d’homme d’affaires richissime et puissant. Il avait grandi dans la région, pas précisément sur ce versant mais dans un village proche d’une des stations plus modestes. Il habitait à l’époque dans une petite maison avec ses parents qui cumulaient plusieurs emplois pour subvenir à leurs besoins. En haute saison, les pourboires permettaient d’arrondir les fins de mois et de mettre un peu d’argent de côté pour les mois de vaches maigres.
Cela ne les empêchait pas d’être heureux tous les trois, jusqu’à ce que tout bascule au décès prématuré de la mère de Mateo. Celui-ci n’avait alors que douze ans. Des années suivantes, il ne conservait que des souvenirs marqués par le chagrin, la solitude et la frustration. Impuissant, il avait assisté à la descente aux enfers de son père, pourtant encore jeune, qui n’avait pas trouvé la force de réagir après la perte de celle qu’il aimait éperdument et avait cherché l’oubli dans l’alcool et la drogue.
Mateo s’était élevé tout seul. Il avait dû veiller sur lui-même, mais aussi sur son père, assumant des responsabilités bien lourdes pour un adolescent. Quand les propositions d’emplois s’étaient taries en raison des addictions paternelles, il n’avait eu d’autre choix que de quitter l’école pour gagner sa vie. Il avait néanmoins entrepris des études par correspondance afin de ne plus jamais avoir à dépendre de la bonne volonté des autres pour survivre. Son éducation était devenue sa priorité. Sa scolarité avait démontré qu’il possédait une intelligence nettement supérieure à la moyenne, et il comptait bien la mettre à profit.
En attendant, il avait offert ses services, moyennant finance, à un club de sport local et, pour s’amuser, il s’était lancé dans la boxe en amateur. Très vite, il avait enchaîné les victoires. Son emploi du temps était bien rempli ; il travaillait pendant la journée, s’entraînait et disputait les combats de boxe le soir, puis étudiait jusqu’à une heure avancée de la nuit.
Il avait obtenu son bac haut la main puis, misant sur son penchant et son don pour les mathématiques, il s’était intéressé à la programmation informatique, domaine dans lequel il avait excellé. À l’âge de vingt ans, il développait des sites Internet pour des clients, avant de décider de passer à la vitesse supérieure et de concevoir ses propres outils logiciels. De là, il s’était tout naturellement invité dans le monde de la création et du rachat d’entreprises, faisant preuve d’un talent hors pair pour les affaires. Il s’était taillé la réputation d’un homme qui transforme tout ce qu’il touche en or, et son empire comptait de nombreuses start-up promises à un grand avenir. Gagner était devenu sa priorité dans la vie, une priorité qui lui avait permis d’accumuler une fortune considérable.
Pour autant, Mateo n’oubliait pas d’où il venait. Il connaissait la difficulté du parcours qui mène du dénuement à l’opulence, et il savait qu’à oublier les leçons apprises en cours de route, on risquait de se retrouver à la case départ. Aussi ne relâchait-il jamais sa vigilance, ni ses efforts.
Aujourd’hui, il résidait principalement à Londres, avec des pied-à-terre à Hong Kong, New York et Dubaï, mais ses séjours ici, bien que pas assez fréquents à son goût, contribuaient à entretenir le souvenir de son passé et son respect pour la nature, tantôt majestueuse, tantôt hostile.
L’idée qu’un intrus envahisse son sanctuaire le mettait hors de lui. Un nouveau coup frappé à la porte le décida à se manifester. Il ne pouvait décemment pas laisser ce visiteur, aussi importun soit-il, mourir de froid sur le seuil de son chalet. À contrecœur, il éteignit la plaque de cuisson et, pieds nus, se dirigea vers le vestibule.
Alice s’apprêtait à frapper pour la troisième fois quand la porte s’ouvrit brusquement. Toujours chaussée de ses skis et à bout de forces, elle perdit l’équilibre et bascula sur le côté. Elle se serait affaissée lamentablement si deux bras vigoureux ne l’avaient pas saisie par les épaules pour l’empêcher de tomber.
Un regard irrité la toisa. Un terme plus qu’approprié sachant qu’elle atteignait à peine le mètre soixante et que son sauveur dépassait allègrement le mètre quatre-vingts ! Alice étouffa une exclamation de surprise, provoquée autant par la situation que par le physique de celui qui se tenait devant elle. Elle avait rarement rencontré un homme aussi séduisant. Un véritable apollon, avec des traits parfaitement sculptés, des yeux d’un vert particulier qui vous transperçaient, et des cheveux très sombres coupés court. Et le corps, parfaitement proportionné et musclé, ne déparait pas le reste !
L’homme portait un jogging qui avait connu des jours meilleurs. De toute évidence, il n’attendait pas de visite… Et pour cause !
— Que diable faites-vous ici ?
— Je…
— Entrez, mais seulement parce que je ne voudrais pas qu’on m’accuse de non-assistance à personne en danger !
— Je…
— Rentrez aussi vos skis. Si vous les laissez dehors, ils vont être ensevelis sous la neige en moins de deux ! Et avant que vous ne vous excusiez de débarquer ainsi à l’improviste, sachez que je n’apprécie guère qu’un étranger, en l’occurrence une étrangère, vienne troubler mon intimité.
Il la fusilla de son regard émeraude, et Alice, d’ordinaire si chaleureuse, éprouva une bouffée de colère. Il semblait qu’aujourd’hui, son contrôle émotionnel soit mis à rude épreuve ! Elle se redressa, croisa les bras et l’affronta dans une attitude de défi, s’efforçant d’ignorer la morsure du froid.
— Alors, vous entrez, oui ou non ? Décidez-vous avant que je change d’avis.
— Je ne suis pas sûre d’en avoir envie, rétorqua-t-elle, peinant à maîtriser le tremblement de sa voix tant elle grelottait.
— Et pourquoi, je vous prie ?
— Je n’aime pas votre comportement. Je ne dois pas être si loin de… de la civilisation, puisque vous habitez ici. Je préférerais rejoindre le village le plus proche. Il suffit que vous m’indiquiez la direction à suivre.
— Ne soyez pas ridicule !
L’air encore plus contrarié, l’homme observa les tourbillons de neige qui se déchaînaient dans l’obscurité de la nuit.
— Encore que… si vous y tenez… À environ huit kilomètres, au sud-est, vous trouverez une petite localité avec des commerces et quelques hôtels. Si vous la ratez, vous passerez la nuit la plus froide de votre existence, car il n’y a guère de refuges dans cette partie du massif, et ils sont tous estivaux. Autant dire que vos chances d’échapper à une mort certaine s’avèrent minimes. Or, malgré ma réticence, ma conscience m’interdit de vous laisser partir. Donc, soit vous entrez de votre plein gré, soit je me verrai contraint de vous porter à l’intérieur sur mon épaule, comme un vulgaire sac de pommes de terre.
— Vous n’oseriez pas !
— Vous voulez parier ?
Sur ces mots, il tourna les talons. Alice ôta ses skis et le suivit aussi vite que ses chaussures rigides le lui permettaient. Elle s’empressa de refermer la porte derrière elle, rangea ses skis, ses chaussures et ses gants dans les racks prévus à cet effet. Une autre porte du vestibule menait à l’intérieur proprement dit du chalet. En chaussettes, toujours vêtue de sa combinaison, Alice franchit prudemment le seuil.
L’endroit était chaleureux, aménagé avec un luxe non ostentatoire. Des panneaux de lambris de bois blond habillaient les murs, et le grand tapis en laine et en soie qui couvrait en partie le parquet, clair lui aussi, avait dû coûter une fortune. De même que les deux photographies signées, en noir et blanc, ornant ce vaste séjour où régnait une chaleur bienfaisante.
Son « hôte malgré lui » avait disparu, mais Alice entendit du bruit provenant d’une pièce sur la droite. Elle s’approcha et découvrit une cuisine superbement équipée, d’où s’échappaient de délicieux fumets qui lui mirent l’eau à la bouche.
L’homme s’activait devant une immense plaque de cuisson, lui tournant le dos. Elle toussota et sentit une rougeur intempestive envahir ses joues lorsqu’il se retourna. Sous l’éclairage lumineux de la cuisine, il était encore plus beau. Alice s’efforça de maîtriser les battements désordonnés de son cœur. Elle réagissait de façon complètement inappropriée, car ce type l’avait accueillie plutôt froidement, et se montrait pour le moins arrogant.
Était-elle seule avec lui ? Devait-elle s’inquiéter ? Et si elle était tombée sur un dangereux psychopathe ?
Un peu tard pour se poser ces questions !
Étrangement, elle n’éprouvait aucune crainte, mais elle était tellement fatiguée, tellement soulagée de se retrouver à l’abri, que son cerveau fonctionnait probablement au ralenti.
Sa voix grave et toujours aussi sèche interrompit le cours de ses pensées.
— Vous êtes trempée.
— Sans doute parce que j’ai affronté le blizzard durant des heures… enfin, peut-être pas des heures, mais un bon moment tout de même.
— Nous viendrons à ce sujet lorsque vous aurez ôté ces vêtements.
— Impossible, voyez-vous. Je suis sûre qu’il ne vous aura pas échappé que je n’ai pas de valise, et donc pas de tenue de rechange.
— Vous pensez que la situation se prête au sarcasme ?
Alice n’avait aucune idée de ce qui lui était passé par la tête. D’ordinaire, elle ne se comportait pas de manière aussi cavalière, et elle ne maniait pas l’ironie. Il fallait croire que l’arrogance de cet homme l’avait piquée au vif.
— Non, et je vous présente mes excuses… Je suppose qu’étant donné les circonstances, je devrais plutôt vous remercier de m’avoir ouvert votre porte.
— Avais-je vraiment le choix ?
— Vous vivez… seul, ici ?
Elle rougit de nouveau en le voyant hausser les sourcils et esquisser un sourire amusé, qui le rendit encore plus séduisant.
— Je le crains. Pas la moindre compagnie rassurante, qu’il s’agisse d’une épouse, voire d’enfants. En revanche, je vous garantis que vous êtes en parfaite sécurité avec moi. Je n’ai aucun intérêt pour une inconsciente qui s’aventure dans la montagne par temps de blizzard en considérant une telle expérience comme un défi qui mérite d’être relevé. Suivez-moi.
— Vous suivre ?
— Je vais vous prêter une tenue.
Alice ne put réprimer un rire incrédule.
— Vous croyez réellement que vos vêtements vont m’aller ?
— Vous devrez faire preuve de créativité, rétorqua-t-il en se campant devant elle, assez près pour qu’elle sente le parfum boisé très masculin de son after-shave. Il est hors de question que vous restiez trempée et que votre combinaison continue de dégouliner sur mon parquet.
— J’imagine que l’idée qu’une pneumonie me cloue au lit, m’obligeant à demeurer chez vous plus longtemps que nécessaire vous déplaît davantage que de me savoir seule sur les pistes, à la recherche d’un hameau plus bas dans la vallée.
— C’est vous qui le dites, pas moi.
— Ce n’est pas très gentil de votre part.
— Je préfère la franchise à la gentillesse.
— Je ne l’aurais pas deviné !
Devant son regard imperturbable, elle poussa un soupir de lassitude.
— Pardonnez-moi. Je me montre très impolie, ce qui ne me ressemble pas. J’emprunterai volontiers quelques habits secs. Je m’en voudrais de tomber malade parce que j’ai été trop fière pour accepter votre généreuse proposition.
Elle lui offrit un sourire sincère, espérant enterrer la hache de guerre. Pourquoi cet homme lui faisait-il un tel effet ? Comme si l’opinion qu’il avait d’elle comptait soudain énormément, alors qu’elle le connaissait depuis seulement un quart d’heure. Comme s’il éveillait en elle des émotions profondément enfouies, dont elle ignorait l’existence jusqu’à présent.
Même quand elle avait rompu avec Simon, elle avait conservé son contrôle émotionnel. Ils avaient discuté calmement. Elle avait les nerfs à fleur de peau, mais elle avait gardé son sang-froid. Elle n’était pas de ceux qui se laissent submerger par leurs états d’âme, au contraire elle veillait toujours à préserver l’amour-propre de l’autre, à ne pas lui faire perdre la face. C’était autant inscrit dans son ADN que le fruit de son éducation. Ayant grandi dans un presbytère, elle avait appris dès sa plus tendre enfance à respecter son prochain.
Durant toutes ces années, elle avait cessé de compter les visiteurs aux âmes cabossées ou rongées par la culpabilité qui venaient consulter son père, le meilleur des hommes. Et si celui-ci était absent, c’était souvent elle, et non sa mère, qui les recevait et qui, parfois, recueillait leurs confidences. Elle savait écouter sans juger, un don presque inné chez elle.
Alice se définissait comme une personne équilibrée, non sujette aux sautes d’humeur, spontanée mais réfléchie et n’obéissant pas à ses impulsions. Or, après l’annonce des fiançailles de Béa, elle était partie sur un coup de tête, sans se préoccuper de la météo et, face à cet homme, elle continuait de surréagir. Était-ce à cause de son physique de don Juan et de son petit côté arrogant ? Du fait qu’il ne ressemblait pas à ses fréquentations habituelles ? Elle l’ignorait, mais une chose était sûre : ce type la troublait profondément.
— Il serait peut-être temps que nous nous présentions, suggéra-t-il, en la dévisageant sans vergogne.
Cette femme avait surgi de nulle part et se permettait de critiquer son attitude alors qu’il l’avait sauvée du blizzard en l’accueillant chez lui. Une surprise dont Mateo se serait bien passé. Il était d’autant plus pris de court qu’il avait perdu l’habitude qu’on doute de lui, et que les femmes cherchaient en général à lui plaire plutôt qu’à se mesurer à lui. Or, cette intruse que la tempête avait conduite jusqu’à lui ne semblait pas impressionnée le moins du monde.
Plus déstabilisant encore, l’attirance qu’elle lui inspirait dépassait de loin le désagrément de sa présence dans son chalet, son sanctuaire. Elle l’avait suivi dans la cuisine et quand il s’était retourné, il n’avait pu s’empêcher de deviner la féminité de ses courbes sous la combinaison de ski entrouverte, la rondeur de ses seins et la finesse de sa taille. La jeune femme avait ôté son bonnet, libérant de longs cheveux cuivrés aux boucles folles.
Mateo dut faire un effort pour parvenir à détacher son regard du corps voluptueux de sa visiteuse, une réaction aussi inhabituelle que déplacée. Sa vie était parfaitement contrôlée, et il n’aimait guère les imprévus, surtout quand ils concernaient la gent féminine. Dans ce domaine, c’était lui qui maîtrisait et donnait le ton de la relation. Il choisissait des partenaires ayant un profil bien précis : grandes, blondes, sachant apprécier à sa juste valeur tout ce que l’argent permettait d’acheter et, plus encore, toutes les portes qu’un homme puissant comme lui avait la faculté d’ouvrir pour elles, notamment celles donnant accès à une élite sociale qui les fascinait, mais qui, lui, le lassait. Elles ne demandaient rien de plus que ce qu’il était prêt à leur offrir : du bon temps et pas d’engagement.
Pour le moment, il avait décidé de s’accorder un break. Aussi trouvait-il d’autant plus irritant le trouble que provoquait cette jeune personne, alors qu’elle n’avait même pas le type de celles qu’il invitait dans son existence, pour une durée déterminée… Laquelle jeune personne l’observait d’un regard qui oscillait entre la prudence et la méfiance, attendant manifestement qu’il décline son identité.
— Je m’appelle Mateo. Et vous êtes ?
— Alice. Alice Reynolds.
— Maintenant que les présentations sont faites, allons vous choisir des vêtements de rechange.
La voyant hésiter et le dévisager de ses grands yeux noisette légèrement en amande comme si elle cherchait à deviner ses intentions réelles, il crut bon d’ajouter :
— Écoutez, je comprends que vous restiez sur vos gardes, mais je vous répète que vous n’avez absolument rien à craindre de moi. Il vous faudra me croire sur parole. Ni vous ni moi n’avons choisi cette situation. Nous devrons nous en accommoder jusqu’à ce que la tempête se calme. D’ailleurs, à ce propos, vous ne m’avez pas dit ce que vous faites dans la région, ni si vous y êtes venue accompagnée ou non. Le cas échéant, sachez que le réseau est très fiable au chalet et que je peux vous y connecter si vous souhaitez rassurer vos compagnons sur votre sort avant qu’ils n’organisent une opération de sauvetage.
— Oh ! vous avez raison ! Je ferais bien de les avertir.
Elle lui adressa un sourire si lumineux qu’il en fut étrangement bouleversé. Bien sûr, il n’en montra rien. Elle extirpa son téléphone portable d’une poche intérieure et pianota le code d’accès qu’il lui dicta.
— À présent, suivez-moi.
En passant près d’elle, il évita soigneusement de regarder la charmante Alice qui lui emboîta le pas en direction de sa suite où se trouvait son dressing.
— Je voulais vous dire…
Il s’arrêta net et se retourna. Elle se tenait à un mètre à peine de lui.
— Oui ? s’enquit-il d’un ton bourru.
Elle esquissa une grimace cocasse, sans doute sa façon à elle de dissimuler sa gêne.
— Vous semblez aimer la solitude, et j’ai bien conscience de vous déranger en débarquant ainsi chez vous à l’improviste. J’en suis d’autant plus désolée que je ne me suis pas montrée très polie. À ma décharge, je n’étais pas dans mon état normal. J’ai eu si peur ! Honnêtement, je n’imaginais pas que la météo se dégraderait à ce point lorsque je suis sortie.
— N’en parlons plus, grommela-t-il, embarrassé par la sincérité de ses aveux.
— Quand je pense que l’hypothèse d’avoir affaire à un tueur en série m’a effleuré l’esprit ! J’ai sans doute regardé trop de films policiers.
— Pour ma part, je ne suis pas du genre à aller au cinéma.
— Vraiment ? Toujours est-il que cette idée était ridicule. Je ne vois pas un tueur en série louer un endroit comme celui-ci.
— Il se trouve que ce chalet m’appartient.
— Raison de plus !
— Je vous propose de poursuivre cette conversation un peu plus tard. En attendant, vous trouverez deux suites d’invités au bout du couloir. Installez-vous dans celle que vous préférez. Je vous y apporte plusieurs vêtements susceptibles de vous convenir. J’imagine qu’après toutes ces émotions, vous avez grand besoin de repos. Ne vous croyez pas obligée de vous joindre à moi pour le dîner.
— À vrai dire, je meurs de faim, avoua-t-elle. Mais je ne voudrais pas abuser de votre hospitalité.
— Pas de problème. Dans ce cas, vous êtes la bienvenue pour partager mon repas.
Lorsqu’il déposa une pile de linge sur son lit, il entendit l’eau couler dans la salle de bains attenante, et il ne put s’empêcher d’imaginer la jeune femme nue sous la douche. Il s’empressa de battre en retraite vers la cuisine. L’irritation qu’il avait éprouvée en ouvrant la porte à cette visiteuse inattendue avait disparu au profit d’un sentiment qu’il avait du mal à définir.
C’en était fini de sa tranquillité. Pour encore combien de temps ? Dieu seul le savait. D’après le dernier bulletin météorologique, il aurait vraisemblablement à supporter sa présence toute la journée du lendemain. Or, au lieu de réfléchir à une solution pour la tenir à distance, il se résignait déjà à cette perspective. Plus alarmant encore, il s’en réjouissait presque.
Mateo se remit à cuisiner, ce qui, d’ordinaire, lui permettait de faire le vide dans sa tête. Toutefois, l’effet escompté tardait à se manifester, cette visite inopinée ayant mis son cerveau en ébullition. La seule présence d’Alice suffisait à susciter en lui des émotions contradictoires, et des souvenirs qu’il avait réussi à enfouir dans les tréfonds de sa mémoire remontaient à la surface sans qu’il parvienne à les contrôler. Tandis qu’il préparait la sauce, son esprit se mit à vagabonder, le ramenant des années en arrière.
Il avait dix-neuf ans quand il avait rencontré Bianca qui assistait à l’un de ses combats de boxe, et sa beauté l’avait mis K-O au premier round. Quel jeune homme dans la force de l’âge aurait pu résister à sa cascade de boucles brunes, à son regard de braise, à sa bouche pulpeuse et à son physique de déesse ?
Il était tombé raide dingue de cette jeune fille. Une passion qui avait duré six mois jusqu’à ce que la réalité le rattrape et qu’il commence à réaliser que, s’ils se trouvaient sur la même longueur d’onde sur le plan sexuel, ils n’étaient pas câblés de la même manière pour tout le reste. De son côté, il nourrissait l’ambition, une fois son diplôme en poche, de créer sa propre entreprise d’informatique. Cela ne se produirait pas du jour au lendemain, il le savait, mais il avait de la ténacité et de l’énergie à revendre. La conception de sites Internet était une activité purement alimentaire, dont les revenus complétaient les primes que lui rapportaient ses victoires à la boxe. Or, il brillait autant sur le ring que dans ses études, et Bianca rêvait qu’il passe boxeur professionnel. Elle le voulait tout en haut de l’affiche, riche et adulé, avec elle se pavanant à son bras sous les feux de la rampe. Au fil des mois, elle était devenue impatiente, capricieuse.
Il avait commencé à se lasser de ce corps qui l’avait tant fait fantasmer, et le bonheur qu’il ressentait au début en la voyant entrer dans la salle d’entraînement s’était mué en une sorte d’agacement et de frustration.
Il s’apprêtait à rompre lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Alors, tout avait changé dans sa vie. À tout juste vingt ans, il s’était retrouvé marié, futur père, et il avait dû renoncer à son projet de se tailler une place de choix dans le monde des start-up et de la finance. Il devait gagner assez d’argent pour entretenir sa famille, et vite. Or, la boxe professionnelle le lui permettrait. Même si Bianca n’était pas celle qu’il lui fallait pour l’accompagner tout au long de sa vie, elle n’en restait pas moins la mère de son enfant, un bébé qu’il n’avait pas voulu mais qu’il se surprenait à aimer déjà.
Le destin en avait cependant décidé autrement. Bianca avait fait une fausse couche au bout d’un peu plus de trois mois de grossesse. Après cela, ils avaient continué de vivre ensemble durant quelque temps, jusqu’à ce que Bianca se remette, ce qui, compte tenu de son caractère essentiellement narcissique, n’avait pas trop tardé.
« Nous sommes jeunes ; nous pouvons toujours en avoir un autre », avait-elle déclaré un jour avec une insouciance qui avait achevé de le convaincre que cette relation était vouée à l’échec.
C’était pourtant elle qui avait pris l’initiative de la rupture en comprenant une bonne fois pour toutes que Mateo comptait se relancer dans son projet d’entreprise et non poursuivre sa carrière dans la boxe.
Mateo fronça les sourcils et se concentra sur sa recette de sauce. Il était un homme d’action, ancré dans le présent, pas du genre à ressasser le passé qui n’avait qu’une utilité : lui rappeler d’où il venait, afin qu’il garde la tête sur les épaules et les pieds sur terre, et pourquoi il ne croyait plus en l’amour.
Bianca s’était d’ailleurs chargée de lui ôter ses dernières illusions à ce sujet quand, cinq ans après leur divorce, elle était réapparue, de nouveau enceinte, et avait tenté de lui soutirer de l’argent en se livrant à un chantage affectif. À l’époque, il gagnait déjà très bien sa vie, et elle espérait en profiter en souvenir du « bon vieux temps ».
Un toussotement le tira de ses pensées. Il fit volte-face et découvrit Alice sur le seuil de la cuisine. Bien que vêtue d’une tenue beaucoup trop ample, composée d’un pantalon de jogging noir et d’un sweat-shirt rayé – elle avait roulé les manches et les jambes –, elle lui parut terriblement sexy. Le fait qu’elle porte ses vêtements accentuait l’intimité de la scène.
— Merci de m’avoir prêté de quoi m’habiller décemment, dit-elle d’une voix enjouée, semblant ne pas se rendre compte de l’effet qu’elle produisait sur lui. Hum, cela sent divinement bon !
— Asseyez-vous.
Cela ressemblait plus à un ordre qu’à une invitation.
— Mettez-vous à l’aise, ajouta-t-il aussitôt d’un ton radouci. Pendant que je finis de préparer le dîner, racontez-moi comment vous vous êtes retrouvée ici, sur le mauvais versant de la montagne. Au cas où vous ne le sauriez pas, cette partie du mont Blanc s’avère particulièrement escarpée. Il y a déjà eu plusieurs accidents mortels. Seuls les skieurs chevronnés peuvent s’y aventurer.
— Je n’en doute pas un seul instant, et je saurai m’en souvenir.
Elle lui sourit de nouveau. Un sourire rayonnant qui était tout sauf contrit et qui prit Mateo de court.
Agacé contre sa propre réaction, il fronça les sourcils, l’air dubitatif. Cette jeune femme avait le don de le désarçonner.
— Je vous en donne ma parole. Et avant que je vous explique par quel concours de circonstances j’ai échoué sur le seuil de votre porte, laissez-moi vous aider. Je ne suis pas ce qu’il est convenu d’appeler un cordon-bleu, mais j’excelle, paraît-il, dans le rôle de commis de cuisine.
Elle s’avança vers le plan de travail et Mateo se figea, les bras ballants, incapable de détacher son regard de son visage ravissant.
La soirée ne faisait que commencer, et il se sentait déjà épuisé…
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